
w

IjfrIUSWAL.

AIE ÂNECDOTIQLE D AEAPNINI.
o:,

IV.

Quelq.ues anecdotés1· »tédo pår 'Pa iûî li même.

Plusieurs écrivains, dans des articles sur Paganini, ont
avancé que cet artiste éminent avait reçù un'e éducation
brillante, qu'il parlait e't qu'il ýécrifait av~ec la'plus grande
facilité toutes les langues vivantes. Ceci est inexact, Pàga
nini n'écrivait et ne parlait -'ue-un-~ àutre langue que l'ita-
lien et l'anglais. Dans les dernières années qu'il a passées
à Paris, il étaitT piaivei à'e faiire 'compreiidre en ajustant
tant bien que mal quelques mots français les uns à la suite
des autres. Il n'avait-jamais'pu s'abstreindre à des études
sérieuses de prononciation, et, chosa bizarre, sa mémoire,
qui étaitm'erveilleuse' pour reteniriles-motifs ou les phrases
musicales les plus compliquées, se refusait à conéerver les
mots des idiomes les plus simples. - -A l'étrangr, en Alle-
magne surtout, où Paganini passait pour être d'une sordide
avarice, on prétendaitZque l'illustre'yioloniste simulait de
ne pas comprendr' l'alleimand àfin de- se soustraire aux im-
portunités des domestiques, qui l'obsédaient de demandes
d'argent avant et après ses concerts. C'est encore là une
invention des feuilles allemandes.7-nDepréférence il' recher-
chait lià perr;oines qui parlaient Italen. ,Lorsqu'il avait
le "biiheur de' ro,ncontrer des'gens qui ne faisaient point
spéc'ilation'-de 'leurs 'visites', il se livrait par imoments à une
gaieté folle; sa parole roulait"rapidement; il était hehreux
dans ces heures de verbiage de pouvoir raconter, sans ite-
nue et avec de grands éclats de rit'e, de petites histoires sin-
gulières.: Ainsi nouslui avons enten.du répéteâ llusieurs
fois uñe. anecdote ,assez connue. mais qui, dans la bouche
de Pà'anii;'v'ait' u'ncachet tout particulier.

J'étais"un jourddans'lés rues de Vie'nne, disait-il, 'un
soir qué le 'tonorre grondait dans 'le ciel et que la pluie
frappait les fenêtres; je sortais de mon hotél'et je' ma•rchais
lentement, sans but, regardant ces bonnes têtes d'Autri-
chiéns, (blondes et carrées, lorsque la pluie et l'orage me
surprirent tout à coup ,dans-un faubourg. J'étais seul, ce
quijî'arrivait rarement. Pour retourner chez moi il aurait
fallu faire une' 'aemie'lieo^de chin au moins te n'avais
qu'un moyen, c'était de prendre une voiture. J'arrêtai suc-
cessivement trois gondoles; mais les -conducteurs, ne com-
prenant pas la langue que je parlais, continuaient leur cour-
se et refusaient de m'oùviir lés portières de leurs voitures.
Une quatrième gondole vint à passer; la pluie tombait for-
tement, il faisait un temps affreux. Cette fois le cocher
m'avais compris; il était Italien, véritablement italien. lin
montant. je voulus faire prix' avec lui; mais sur cette que.-
tion que je lui posai:,

-Combien prendrez-vous pour me ramener à mon hô-
tel?

-Cinq floiins, me répondit-il, le prix d'un billet d'en-
trée pour les concerts Paganini. 1

-Còqulù que 'tu'es,>lui - répondis-je, 'cormient oses tu
exiger cinq florins pour uue si petite course? Paganini joue
sur une seule corde; mais toi peux.tú faire marcher ta voi-
ture avec une seule roue ?

-'-'Eh,'rionsieùrl il'i'est p.as aussi difficile qu'on le pré-
tend"de jouer si'idna' seule cmordo; je stis musiciou, et au-
Jourd'hui~j'ai'ddabl' lpi'ix'dhnne courses pour aller en-
tendre"e monéibdr gie l'on'appello Paganini. ; ,

' Je&ne'mharchandai "phs.'Le cocher'me coiduisit.avec
conscience.' J'avais ùis pls'd'une demieheure pour'vénir
à pied'da'n''le'fauboùrg; en moins de dix minutesj'arrivai
devant, la ,porte de mon hôtel.' Je sortis cinq florins de ma
bours'e et un billet de;ímon pórt'fe'uille

" Tiens "Voilà lasomme quetu m'as demandée,,dis je au
cocher, et de plus un billet poùr áll'r entendre ce monsieur

.Paganini dans un concert qu'il doit donnor, demain' à laSal-

C '.En effet,,lej.lendomain, à huit'heures du soir, lai foule
se pressait aux ,portes, de, la salle où je devais me- faire"en.
tendre. Je venais d'entrer, lorsqu'un commissaire vint
m'appeler en me disant: Il y a à la porte un homme en ja-
quette, assez malproprement vêtu, qui veut entrer à toute
force. Je suivis le commissaire. C'était le cocher de la
veille, qui, usant du dr oit que je lui avais donné, voulait
s'introduire avec son billet. Il criait qu'on lui avait fait
cadeau de sa place, et qu'on ne pou'vait lui refuser l'entrée
du concert. Je fis lever la consigne, et ni ilgré sa jaquette,
ses gros souliers mal cirés, je fis entrer mon homme, pensant
qu'il se perdrait dans la foule. A, mon grand étonnement,
dès qu je:ni'présentai sur'estrade, j'aperçus.evant moi le
cocher, gûi produisait une très-graide sensation par le conj
traste qu'offraient ses vêtements et sa Ligueo avec les, jolis
minoi's'et les richei paiurés~dés daines'gladées'aux premières
galeries.' Chacun de mes'niorceaux, fuVp*l'üdi aýoc, eý-
tràtie'eiith; 'j'obtins^un'ire's.granod succès, m'is J'omm' à
la"jaqujette avait au'moins a'utant de sucès q'e mói.Il 4
tait ded inàins'et diiait' u'"milieit d'un" noró, I, 1krsque
toit-le,monde"était 'silencieux. Sésgestes, ses'cris se s .a
pludissements, qui tanàaient du délire de'fuisâienti,'mapquer
autant que sa mise, 'qui était des plus buèleaslies.

"La :spirée'sö termina, et, grâce au ciel,e fàt ains, au-
cun accident. Le lendemain, à nion' lever, on' m'aneiça
qu'un; hommé demandait à m'e parlr ;'il'ne '4oulait pas se
nommer, et, comma je tardais trop à répondre, je,yis arriver
le mêmé individu qui avait excité tant d'hilarité à,mon con-
c'rt. "Mon' premier mouvemont fut de là fair' jiter par. les
escaliers; poitant il'à ait un'air si'hunble gijen en qus
pas le courage. ,. ' , ,

- .Diavolo I qu'e voulisvous ?
-- Ekcellence, me répondit-il, jo vions vous demandeoiun

service, un grand soryice...Je suis père de quatre enfauâs, je
suis pauvre, je suis votre compltriot, vous êtes richevous
avez une réputation sans égale; si vouas le voule,vous pop-
vez faire ma' fortune.

-Que veux-tu dire?
-Eh bi'n,, autorisez-moi 'à;éòrire en gros caaëtère der-

rière'ma voiture ces deux mots:"Cabriolet,dé.Pganini/,,
-a4en au diable I... Mets ce que tuvoiidras...

" Cet homme n'était ni fou ni imbécile. En quelques mois
il fut connu à Vienne beaucoup plus que je ne l'étais'moi-
même. Avec cette inscription, que je ne lui avis pas dé-
fendu de prehdre, il fit une 'fortune considérable.' Deur ans
après je 'retournai' à Vienne, le cocher avait *ehet' l'bôtel,
où j'étais descendu avec le produit dd ses courses. En' deux,
ans sa, fortune s'était élev'ée à cent mille franc's et il, avait
revendu le éà briolot cinjuante 'mille francs ' un richelord
anglais"

Yoici uneautro andecdote qui'nouà a té racontéo par
Paganini.

Il se trouvait à Borlin' dans, une reunion ou un jeune
musicien, fort prdCéfti'eu- chérch'ait à briller' ou'plutôt à fai-
re briller le tal'nt qh'il n'avai"tpas. Cet 'értiste 'éî6somp-
tueux exécuta phisiedu'r solos sans produir, uie grandesen-
sation'. Les auditeuis oona'issaient'Paga bini l'e jeune vio-
loniste seul ne le connaissait pas. Prié inbtamment de don-
ner aussi un échantillon dè'son talóàt,' et non, san' avoir
fait quelques'façons, Paganini jona 'plusieurs variations
d'une manière si pitoyable que toute la socié'té écldta de rire.
Le violoniste en herbe *ne' man'qua pasd, faire chorus avec
le pub ic, et exécuta un nOuveau morceau avec une affecta-
tien de supériorité iicoiyàblo 'Pýganin lui cria à haute
voix: Bravissimó 1, Puis il iopiit.le violon et joua cette fois
à la Paganini, de tellé façon que l'auditoire resta pétrifié. Le
malheureux musicien.fut stupéfait, qiitta la société dals
r'enrcior son mattre de l'a logon qu'il venait dorecevoir et
garda une haine implacable'à lafamillo'chez'laquelle s'était
passée cette scène amusante." Il fàudrait consacrer un yq-
lumetout entier aux historiettes qui s'entremê:ent à la car-
rière'arti'stique de Paganini. Sa vie est un véritable reeueil


